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			Préface

			Dans l’Église, il est bon et urgent de pouvoir parler simplement et librement de la sexualité. Tel est l’intérêt de cet ouvrage où Mgr Denis Lecompte cherche à dire, sans complexe, à la fois le sens positif et toute la beauté de la sexualité, mais aussi dénonce clairement les violences et les blessures qu’elle peut engendrer. Trop souvent, la sexualité demeure un sujet tabou, difficile à aborder et, parfois, objet d’un lourd silence coupable comme l’ont manifesté les récentes affaires de pédophilie. Si, comme le souligne l’auteur, la morale sexuelle n’est pas un sujet majeur dans l’Écriture, la sexualité, pour sa part, s’inscrit dans le cadre de la Révélation chrétienne comme un lieu théologique important qui a pour horizon la rencontre de l’autre et l’amour.

			Comme nous le pressentons dans notre propre expérience, la sexualité est un sujet plus difficile qu’il ne paraît. Cette difficulté ne tient pas seulement à notre propre incapacité à mettre des mots sur ce qui est souvent peu maîtrisable ou peu raisonnable, mais à la complexité même de la sexualité : si le désir et l’amour sont les choses les plus ordinaires pour tous, ils sont aussi les plus difficiles à vivre dans la vérité et dans le temps. Oublier ou refuser la richesse et la complexité du désir sexuel de l’homme et de la femme, serait réduire la sexualité à peu de choses et, surtout, en appauvrir le sens. Comme nous y invite ce livre, il y a, pour chacun, un déﬁ à affronter : oser approfondir les enjeux humains et spirituels de la sexualité pour mieux en poser le sens dans nos existences. Ce travail s’inscrit dans ce qu’on peut appeler l’effort moral — la recherche de ce qui est bon et bien pour chacun et pour tous — auquel contribue particulièrement le théologien, comme le fait aussi le philosophe, le psychanalyste, l’historien…

			C’est un de ses paradoxes : la sexualité, à la fois, nous détermine par bien des aspects et, à la fois, constitue un des lieux où nous faisons l’apprentissage de notre liberté. La sexualité est peut-être le lieu privilégié où nous faisons l’expérience que notre « liberté simplement humaine » (Paul Ricœur) n’existe pas en dehors des limites qui nous constituent. En ce sens, la sexualité manifeste que la liberté humaine se construit dans l’acceptation et la reconnaissance de la réalité telle qu’elle est et non telle que nous la rêvons. Pour chacun, vivre et donner sens à sa sexualité est une tâche — heureuse et difficile à la fois — à mener tout au long de sa vie. Pour les chrétiens, vivre sa sexualité demanière responsable et respectueuse de l’autre s’inscrit dans une conversion permanente car « l’Évangile concerne une humanité sexuée et heureuse de l’être » (voir ci-dessous, p. 54).

			Comme le souligne l’auteur : « Les chrétiens ont à témoigner sereinement, et sans fausse pudeur, que la sexualité est belle et bonne pour peu qu’elle soit humanisée » (voir ci-dessous, p. 70). Toute existence s’humanise quand elle devient apprentissage du don de soi : « Comme je vous ai aimés, vous aussi aimez-vous les uns les autres » (Jn 13, 34). Dans le mariage comme dans le célibat consacré, la sexualité constitue un puissant dynamisme pour mettre en œuvre l’appel de Dieu à aimer comme Lui-même nous a aimés, c’est-à-dire mettre en œuvre la charité qui seule subsistera à la ﬁn des temps. Mais ce bel idéal ne doit jamais faire oublier que la ﬁdélité à l’Évangile commande de prendre soin des plus petits et des plus fragiles face à la toute-puissance du désir sexuel, telle qu’elle se manifeste dans les faits récents, « insupportables et terribles » (voir ci-dessous, p. 82), d’abus au sein même de l’Église.

			 

			+ Luc Crepy 
Évêque du Puy-en-Velay

			Président de la Cellule permanente de lutte contre la pédophilie pour l’Église de France

		

	
		
			Introduction

			Actualité  et réalisme

			Depuis quelque temps, l’actualité n’épargne pas l’Église sur le sujet de la sexualité. Le point majeur est la pédophilie en son sein, objet du chapitre ultime de ce livre. Dans son discours d’ouverture le    28 mars 2017, pour l’assemblée plénière des évêques à Lourdes, Mgr Georges Pontier, président de la Conférence, a dû déplorer que les mesures mises en place par l’Église de France — cellules d’écoute, outils de formation, mise en place d’une commission d’experts — soient peu évoquées dans le discours médiatique dominant : « Qu’on veuille bien nous croire : nous sommes profondément touchés par la souffrance des victimes et nous voulons les accueillir et les écouter de notre mieux. Nous sommes résolus à aider la justice à faire son travail. Rien ne peut nous en dispenser. Nous invitons les victimes à porter plainte auprès des autorités judiciaires auxquelles, our notre part, nous signalerons les faits qui nous seraient révélés. » Par ailleurs, il a dénoncé les amalgames calomnieux assimilant tout prêtre à un prédateur en puissance, nous y reviendrons.

			Avant d’examiner ces points, il convient d’approfondir ce que les sciences humaines et la théologie chrétienne nous renseignent sur la sexualité. D’abord, avec réalisme, écoutons ce qu’en dit le bon sens commun et prenons connaissance des évolutions de notre société.

		

	
		
			1
Évolution des mœurs et Église

			Les statistiques

			Au cours de l’année 2007 a été rendue publique une très sérieuse enquête : Contexte de la sexualité en France. Elle a été menée sous la responsabilité scientiﬁque de Nathalie Bajos (Inserm) et de Michel Bozon (Ined), et coordonnée par Nathalie Beltzer (ORS Ile-de-France). Pluridisciplinaire, l’équipe de recherche associe des chercheurs en sociologie, démographie et épidémiologie de l’Inserm, de l’Ined, du CNRS, de l’InVS et de l’Université. L’enquête est réalisée à l’initiative de l’Agence nationale de recherches sur le sida et les hépatites virales (ANRS). Cette enquête fournit un panorama complet sur la sexualité des Français au xxie siècle, et également sur l’évolution des mœurs ; des enquêtes similaires ont été réalisées en 1970 et 1992.

			D’un point de vue général, les résultats sont conformes aux effets de la libération sexuelle :

			- Baisse de l’âge du premier rapport sexuel : en un demi-siècle, l’âge moyen du premier rapport chez les hommes est passé de 18,8 ans à 17,2 ans ; et de 20,6 ans à 17,6 ans chez les femmes.

			- L’augmentation du nombre de partenaires sexuels déclarés est en hausse chez la femme : 4,4 en moyenne, contre 1,8 en 1970 et 3,3 en 1992. De son côté, l’homme mentionne en moyenne un chiffre de 11,6. Cette importante différence s’explique par le fait que les femmes ne mentionnent pas l’ensemble de leurs partenaires, mais se limitent à ceux « qui ont compté dans leur vie ».

			- La fréquence des rapports sexuels varie peu, sauf pour les femmes de plus de 50 ans : les femmes en couple de plus de 50 ans n’étaient que 53 % à déclarer une activité sexuelle lors des 12 derniers mois dans l’enquête de 1970 ; elles étaient 77 % dans l’enquête de 1992 et sont près de 90 % aujourd’hui.

			- L’inactivité sexuelle frappe une partie des couples : 16 % des femmes et 15 % des hommes en couple depuis plus d’un an rapportent n’avoir eu aucun rapport sexuel pendant au moins trois mois consécutifs lors de l’année qui vient de s’écouler. Quand la relation dure depuis 2-3 ans, 13 % des femmes et 10 % des hommes déclarent ne pas avoir eu de rapports sexuels pendant au moins 3 mois, et 17 % des femmes et 16 % des hommes lorsqu’elle dure depuis plus de 6 ans.

			- Rapports homosexuels : 4,0 % des femmes et 4,1 % des hommes de 18 à 69 ans déclarent avoir déjà eu des pratiques sexuelles avec un partenaire du même sexe, ce qui représente une augmentation notable chez les femmes (2,6 % en 1992).

			- Plus de 90 % des hommes disent avoir déjà pratiqué la masturbation, contre seulement 60 % des femmes. En 1992, 42 % d’entre elles seulement disaient s’être masturbées.

			- Explosion des pratiques orales : aujourd’hui, plus de 80 % des femmes on déjà pratiqué la fellation. Dès l’âge de 25 ans, deux tiers d’entre elles déclarent la pratiquer régulièrement. 85 % des hommes et femmes ont expérimenté le cunnilingus, et 70 % le pratiquent souvent ou parfois.

			- La sodomie progresse : en 1992, 24 % des femmes et 30 % des hommes déclaraient en avoir fait l’expérience ; en 2006, ils sont respectivement 37 % et 45 %. Cependant, cette pratique semble occasionnelle : entre 25 et 49 ans, les femmes sont seulement 12 % à dire qu’elles la pratiquent souvent ou parfois (15 à 18 % pour les hommes de 20 à 49 ans).

			L’enquête conclut que « ces divergences s’inscrivent dans une vision du monde qui voit dans les différences biologiques la cause essentielle des différences entre les hommes et les femmes en matière de sexualité », avec à l’appui, la statistique suivante : Les femmes et, dans une moindre mesure, les hommes adhèrent majoritairement à l’idée selon laquelle les hommes auraient « par nature plus de besoins sexuels que les femmes » (75 % des femmes et 62 % des hommes).

			Les causes

			Voir à ce sujet le travail remarquable de Pierre Dauptain, 50 ans de mariage. Réﬂexions d’un notaire sur l’évolution du couple ces cinquante dernières années*.

			* Les livres cités sans détails sont repris dans la bibliographie, p. 101-102.

			1965-2015: le couple, la société et la loi. l’évolution des mœurs

			Malgré le poids de l’économie qui pèse sur lui et qui l’entrave, le couple d’aujourd’hui est plus libre qu’il y a cinquante ans. Il ne craint plus le jugement de ses parents, de sa famille, du voisinage, et l’Église catholique a perdu de son inﬂuence. Quant au couple homosexuel, son intégration s’est accélérée depuis les dures « années sida ». Cette liberté accrue a eu deux corollaires : un mouvement vers l’égalité des sexes et une approche différente du mariage.

			D’une société de la permanence à une société de l’éphémère

			Il y a cinquante ans, un jeune avait devant lui la perspective d’une seule vie : fonder une famille issue d’un seul mariage, vivre dans un seul logement, exercer un seul métier. À présent, il voit se proﬁler à l’horizon plusieurs unions, célébrées ou non par un mariage, plusieurs familles avec des enfants nés de ces unions différentes, plusieurs domiciles, plusieurs métiers. La pérennité n’est plus ce qui caractérise le couple contemporain ; et la tendance s’inscrit dans un contexte général de mouvance et de ﬂuidité opposé à la permanence qui imprimait la société du milieu des années 1960.

			L’effacement progressif des signes distinctifs du mariage

			Les signes distinctifs du mariage s’effacent peu à peu. La frontière entre le mariage et la vie maritale semble de plus en plus poreuse au fur et à mesure de la désaffection des Français pour l’institution. Toutefois, et malgré même les réformes les plus audacieuses — Pacs, mariage pour tous —, des différences fondamentales demeurent, toutes assises sur une conception traditionnelle selon laquelle il...
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